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neurs le» secrétaire* * ton» l e i syi**»catj . 

A L L O C U T I O N • « «*, c i U E * t 

Sur 1» propos i t ion de M. Henri L e f e b w e , la pré­
s idence de l a réunion * s t dévolue à M. Jule» 
G u e s d e , qui prend auss i tô t la parole. Apres se s 
prédic t ions ordinaires tm l a soc ié té 4 e M W . i l 
fait une virulente sortie contre le min i s tère Clé­
mence*», , M i , f a r l e s prat iques b o u r g e o i s e s de 
deux d«r s e s m e m b r e s , l e s traîtres du s o c i a l i s m e , 
Briand e t Viv iani , rappel le , di t - i l , l e s p lus m a u ­
vais jours tJe l 'Empire . 

• Vous poovex, ajoats-s-il, nous Oranpar dam la per­
sonne de Oraogiet et de Nègre, voua n'arrêterez pas 
i'orf«Baatw« de «aonctiennairs». Il exhorte ses audi­
teurs à 1 laeusnr e««-»nésnes leur émancipation qu ils ne 
peuvent pas espérer rewrorr de la mam * » bourgeois 
et tes Oftoite d'être venus rnaaiiester leur ladigaafcon 
centre les abat de* gouvernante à l'égard dee fout ion-
nelret. • 

Il présente ensu i te toutes les personnal i tés col-

tctivistsw qui sont vendes à la réunion et donne 
parole à M Grang ier , l ' agent d es p o s t e s révo­

l u 
D I S C O U R S DE MM. C R A N C I E R E T N E C R E 
L'orateur s'en prend d'abord à C l e m e n c e a u qui , 

d a n s u n d i scours au Par lement , a déclaré qu'il ne 
savait p a s o ù était la c l a s se ouvrière, p u i s il a 
• j o u t é que le but de s fonct ionnaires qui récla­
maient le bénéfice des lo i s synd ica le s était de faire 
disparaître la murai l le qu'on e x h a u s s a i t de p lus e n 
p ins entre les salariés fonct ionnaires et l e s sa lar iés 
de s us ines . Il déclare que c e s fonct ionnaires sont 
prêts à surmonter t o u s l e s o b s t a c l e s q u ' o n - » dres ­
s é s devant eux. Il t ermine e n e n g a g e a n t les orga­
n i sa t ions ouvrières à faire l ' instruct ion syndica le 
d e s e m p l o y é s d e s admin i s t ra t ions et à l e s enrôler 
d a n s leurs r a n g s . 

L a parole est ensu i t e donnée à M. N è g r e , l ' ins ­
t i tuteur des t i tué par le Préfet de la Se ine , qui af­
firme d'abord s e s s e n t i m e n t s d'étroite sol idarité 
avec les ouvriers de l ' industrie et expl ique que le 
m o u v e m e n t syndical qui s'opère parmi l e s ins t i tu ­
teurs a pour bub l 'obtent ion de tous les bénéf ices 
de la loi du 1884 sur les syndicats . 

• De même. déclare t-il, que les coalitions pour faits 
de grève mit précédé la loi de 1664 qni a rendu légales 
ces coalitions, de même que les syndicats ont existé 
avant la loi de 1384 qui les a autorisés, ainsi malgré la 
défense qui nous en a été faite, nous avons constitué 
des syndicat* d'instituteurs pour poser la question en 
son entier et pour entrer dans les bourses du travail, 
en contact avec les ouvriers et prendre part t au 
motzvameift qui soulève la classe ouvrière contre l'ex 
ploitation. » 

Il e x p o s e ensu i t e l e s mnt i f s qui portent les ins-
t iu t ions à se syndiquer. 

« Nous sommes en butte, dit-il, à un asservissement 
complet de la part des hommes politiques, nV* radicaux 
surtout, qui exercent » ? nous une intolérable tyrannie 
et se metten à plat-ventre devant le pouvoir. Tl s'étend 
longuement sur la situation créée par cet asservissement. 

» Vu autre motif est l'affranchissement des dogmes 
de l'Ecole normale qui, d'après M. Nègre, faussent la 
mentalité des er.'fants que les institul-eure voudraient 
être libre* de façonner suivant les principes des asso­
ciations ouvrières. » 

Il expl ique ensu i te les c i rcons tances de sa ré­
vocat ion et au cours de cette narration qualifie 
d'odieux les j u g e m e n t s rendus à Paris et h N a n t e s 
contre des m e m b r e s de la Confédérat ion généra le 
du travail. Il représente la mesure qui l'a frappé 
c o m m e le tr iomphe de l'arbitraire administratif . 
Après avoir protesté de la ferme résolut ion d es 
fonct ionnaires de persévérer , malgré» l e s m e n a c e s 
et les m e s u r e s de r igueur, dans l 'organisat ion syn­
dicale et dans l'affiliation à la Confédérat ion g é ­
nérale du travail , il e x a m i n e le s tatut que le g o u ­
vernement veut imposer aux fonct ionnaires . S'il 
es t voté , déclare t-il, nous ne l 'appl iquerons pas . . . 
En dépit de la loi et en dehors de la loi, n o u s res­
terons indépendants . 

Il réclame en finissant, l'aide des o r g a n i s a t i o n s 
ouvrières pour permettre aux fonct ionnaires de sor­
tir du r é g i m e d'anarchie qui les opprime et de 
col laborer e u x - m ê m e s à la direct ion d es services 
dont i ls sont c h a r g é s . 

M. Blanc, député du v a u e l u s e 

C'est un ancien inst i tuteur à go francs par* m o i s 
que B. Blanc , député du Vauc lusc . Il s 'en vante et 
déclare qu'il doit son s i è g e aux ins t i tu teurs , aux 
cantonniers et facteurs qui ont fait c a m p a g n e pour 
lui à l 'encontre des percepteurs e t d e s j u g e s de 
paix qu'il s t i g m a t i s e d'un joli g e s t e . 

Le conférencier , qui parle avec un accent du Midi 
très prononcé , bat en brèche M. C l e m e n c e a u . 

Sa mentalité politique, dit-il."fst bien au-desscu.s de 
la mentalité de ceux quV a combattus tels que Wuldcck-
Rousseas. Nous n'avons plu*, dit-il. qu un fantôme, 
«ne caricature du Clemenceau radical et démocrate et la 
Chambre est faite à son image. 

1 * parti radical a peur des réformes promises par le 
parti radical. Quand bien même, d'ai'leurs, il se déci­
derait à vioter le rachat de TlOuest, l'impôt sur le revenu, 
le» retraites ouvrières ce ne serait que des attrape 
nigauda! ^ 

voici le tour de MM. Briand et Vivieni. Pour créeT 
wn* équivoque, ajoute M. Blanc, Clemenceau a appelé 
dans son ministère deux transfuges du parti socialiste. 
Briand a commis un acte de trahison envers une frac-
tien du parti républicain, rien ne l'empêchera de trahir 
l'ensemble du parti. Noua n'avons qoe du mépris pour 
lui («te). 

L orateur poursuit sors réquisitoire. Elevé grâce au 
parti socialiste, Briand, après avoir conseillé le syndicat 
aux fonctionnaires, tes a frappés et révoques. (Cris : A 
Cayenne ! Au cabanon !) Il avait promis a ses cnma-
rades socialistes de descendre la roe avec eux et de pren­
dre le fusil. Aujourd'hui, il fait prendre les fusil», ce 
r.'est pas pour aider les ouvrit»*, c'est ponr les mitraUler. 
(Longue salve d'applaudissements.) 

Quant à Viviani que ans» aimions, il a'eat rendu cou­
pable des mêmes enÉH» «Mitre ?e parti socialiste, mais 
avec moins de cynisme. Tons deax, par leur conduite, 
donnent raison à OlsseV qni a toujours combattu là 
collaboration d'un soeialate 4 m ministère bourgeois. 

L'orateur termine en faisant acc lamer la Répu­
b l ique sociale qui , tHt-rl, si el le n'est pas u n e réa­
l i té pour n o u s , le sera pour les g é n é r a t i o n s sui­
vante s . 

M. I H N H I M , de h O o n f e d e r a t t o n d u T r n M l t 

s 'at tache a présenter , s o n s d e s dekor» sédui 
l a Confédérat ion g M é s a l e d u travail , dana l a q M m ) 
il ««présente l ' é lément soc ia l i s t e . 

On l'a oaricatusée, *xt-M, en faisant Rasât* r*« enfler 
Caat* pour de* (ans de sac et de eurde. 0 » P*e*e»«i f * 

4 V>»t casser, 4 Mètre |» m » 
uune mesure anodujB contre te partout, mais ce n'est qu 

patronat ! Le sabotage peut avoir cette Uil'iiai» • A m*"t> 
vais patron, mauvais travail.» è mauvaise paie, t rêve» 
modéré. Le sabotage ! mais il est pratiqué par les grands J 
larmiers et la* f r a u d e » dit Midi, ( t u * n o m b e e u i ; 
Marque, Beboux !) 

Antimilitaristes, nous m somme*, mais il ne la At p^, 
confondre a*ytimilita)risms avec antapaèrJOtisme, « ^ mern» 
reproche, surtout le Manuel du soldat «soi a' ^t , q n e l a 
réédition de discoure d'iutellectuej», notamrr^,,. du Pèn» 
Coubé (JIO). On leur élève des statues et ockrnau* f . .„ 
dadans! ^ ^ 

M. Rolland s'en ptead, lui aussi, fcul stresiâent dn 
Conseil. Clemenceau veut nous eorjtiattre avec de l'es­
prit, avec des bons mots de sa l jn j i a reproché aux 
tours et aux flèches de nos cs'^hédjaies d'être perdues 
dans las oaagea. Sb oathédra*». 4 i u i ) « g , n'est pas dans 
les auages noue la oonnaisao-J*j c ' n t la préfectuv* de po-
lioe. (Test là qne sont les '.anves engraissés par la bour­
geoisie pouT nous écrase-.; dans no* meetings (air), 
que l ' é l a r g i s s e m e n t ' je l ' é g o ï s m e individuel . P u i s 
contre les p r i v i l è ç ^ j cap i ta l i s t e s . 

M. Carller d é p u t é daa Bouchee -du-Rbdne 
Cet orateur s e l ivre è de l o n g u e s d i g r e s s i o n s ' 

SUT le s y n d i c a l i s m e , déve loppant cet te idée , qu' i l 
n'est p a s le but d u s o c i a l i s m e , parce qu' i l n 'es t 
que l ' é l a r g i s s e m e n t de l ' égo / sme individuel . Pua* 
il d o n n e d es c o n s e i l s a s e s audi teurs . 

« Fa'tes-vous, leur dit-il, une mentalité nouvetle, don­
nez l'exemple de l'ordre, de la bonté, de l'amabilité, afin 
d* ne pas effrayer par vos violence* les petit* bourgeois, 
dont le concours vous sera utile daus la conquête du pou­
voir. Chassez de votre ccear l'amour de propriété qui 
sommeille en nous tous, et préparez-vous à la grande éga­
lité collectiviste qui nous laissera la seule propriété des 
moyens de consommation. » 

M. Cartier renchérit sur son ami Guesde; il promet 
aux ouvriers roiibai^iens la journée d'une heure et aux 
mineurs la journée d'une demi-heure et niê'ue d'un quart 
d'heure ! Il se laaice, pour essayer de prouver que c'est 
réalisable, dans de longues considérations, si longues, 
que le président le prie d'aibré^er. 

.1/. Chr*i/uière, député de Lille, arrivé tardivement 
dans la salle, renonce à son tour de parole, vu l'heure 
tardive et promet qu'on le reverra à Rc-uhaix au cours 
de la période électorale qui s'ouvre aujourd'hui, dit-il. 

M. Vanderve lds , député b e l g e 
C'est avec beaucoup d'humour q'̂ e parle M. Vander-

vekle, député hel^e, aussi obtient y un vif succès. Je 
ne prendrai pas, dit-il, la fantaisie de critiquer la poli­
tique de M. Clcm n eau, enr je pourrais, mettre mon an 
eien ami J'rkind dans la douloureuse nécessité d'a.pprou-
vrr mon expulsion du territoire français. 

Après avoir exposé cetto pensée (JIM- monarchie, em­
pire et réouhliquc sont, les no-ns des Etats qui ont un 
même ncm de famille, capitalisme, M. Vanderveld« fait 
un parallv'le entre les peuples français et lielge au point 
de vue des libertés qui leur sont octroyées. 11 en prend 
prétexte ponr attaquer le roi Léorjold d ins sa vie privée. 

La nécessité de la politique dans le syndicat, tel est le 
th:>me que développe l'orateur be'ge. Les syndicats neu­
tres, dit-il. on bien tombent dans l'anarchieme stérile, 
on bien ils deviennent forts <-t riches, tels que les Trade-
l'nions, et ils s'embourgeoisent, condamnés à l'impuis-
eance. . 

M. Vandervelde reproclhe aux soeialiRres français de 
iVavoir pas la volonté de faire des sacrifices, de ne pas 
s'avoir cotiser dans les syndicats. Il termine riar une 
amusante sortie contre les ndiraux. Vous avez successi­
vement dépouillé les bourgeois de leur veste bonapar­
tiste, de leur gilet monarchiste, de leur culotte oppor­
tuniste, il faut maintenr.r.» 'eur enlever leuT chemise ra­
dicale. (Applaudissements très nourris.) 

Intervent ion de l 'anarchiste Broutehoux 
M. Henri Lefebvre s'apprête à donner lecture de l'or­

dre du jour, lorsque le compagnon Broutehoux, le far 
meux anarchiste lensois. demax.de la parole. Le bureau 
semble indécis, plutôt disposé à ne pas la lui donner, 
mais les compagnons, au nombre d'une cinquantairse, 
tous massés auprès de luwlans le haut des pourtours, 
poussent des cris de: VivT la liberté de parole! 

C'est re qni décide M. Jules Guesde à consulter l'as­
semblée sur la question de savoir si Broutehoux aura la 
parole. On lui répond par de ixmbreux oui. Le compa­
gnon escalade alors la tribune. Il commence par protes­
ter contre les révocations des fonctionnaires, ce qui mi 
procure des applaudissements sur les br.iîts socialistes. 
Mais, aussitôt après, il cherche à prouver avec dévelop­
pements à l'appui que le syndicalisme peut à lui seul 
mener à la révolution sociale. Il expose en même temps 
l'impuissance de l'organisation politique et prend vive­
ment à partie les députés qui se sont voté eux-mêmes 
une augmentation de traitement. 

VIOLENTS INCIDENTS 

La réunion M termine dans le tohu-bohu. — Une 
bataille entre ccfleotivietee et anarchistes, 

Broutehoux et «es amis expulsés à 
courts d» poing 

Cette a l lus ion aux tra i tements de s d é p u t é s m e t 
le feu aux poudres , surtout lorsque B r o u t e h o u x 
dit aux ouvriers , qu' i l s n'ont qu'à se payer sur 
leurs député s . A la porte ! V e n d u ! lui crie-t-on. 

Il veut cont inuer à parler quand m ê m e , m a i s on 
l ' empêche par des cris de : La ferme ! H o u , hou ! 
et de v igoureux c o u p s de sifflet. D è s lors le b o u ­
can, un boucan infernal e s t décha îné . 

M. Ghesqu icre s 'avance à la tr ibune et reproche 
aux anarch i s te s de faire le jeu des b o u r g e o i s réac­
t ionnaires . Vive l ' anarch ie ! lui répond on , Chien 
couchant ! 

A un m o m e n t , B r o u t e h o u x s 'é lance sur le dé­
puté de L i l l e , qu i le r e p o u s s e . L e s injures , l e s 
ép i thè te s m a t a o n n a n t e s se cro i sent de t o u t e s 
parts : A b a s l e s v e n d u s ! Vo leur ! Va-t'-ien voir à 
Courrières ! L e t u m u l t e est indescr ipt ib le et M. 
Jules G u e s d e a g i t e e n va in la s o n n e t t e à t c | r\ «de 
bras . 

M. OheaquiSre «naaie do l ire l 'ordre du jour . Il 
le l i t , mois personne , m ê m e à een cotée, n'en sa i s i t 
un tra î tre mot . 

A ce snn—Biit n n r e s n e m ae p r o d u i t dans la sal le , 
à Vendrait où sont maanés les anarchis tes . On s'en 
prend aux m a i n s , les coupa pWuvent^d/us e t p lu­
s ieurs compagnons «ont dmeendim sans façon du 
haut dea sjôwrtoar». C « e t une- bata i l le rangée . Les 
aiiaroiiartsîs, e n p e t i t nombre eorit passés à tabac , 
entra înes élan.s les cotlIrjKrs e t de là d a n s l a n i e . 

Sur l ' es trade e l le-même le compagnon Brout -
"choux est pris à par t i e , il s e dé fend , v ingt poings 

s 'abat tent sur Isa. A ',-Oupsde po ings il es t e n t r a î n é 
Omvs le fond da> lu scène, frais «mM l e fumoir e* 
«sain dans la n i a , 4 ^ Longues -Haie s . Quand la po­
i s » arr ive r ^ r * » t p « r * r les «osnbattants la mêlée 
a pris fin. 

p n s t r„0 m i i i e i l d e l a plta» v i r e a g i t a t i o n qne s'est 
rate La. sort ie . I l é t a i t m i n u i t e t quart . 

autour ils la réunion syndicaliste 
La l iberté de mani fes ta t ion . — D e u x e a n s t a t a j l o n s 

4 retenir. — D e s c o n s e i l s t a n t s u c c è s . 
Les i soons d'un melneitt 

M . Clemenceau , e n revoquan* l ' ins t i tu teur 
N è g r e , a v ide u n e «chaise e t r e m p l i une «ai le , 
ï / t o p p o d r o m e Trmbaimen c o n t e n a i t , e n ctTet, lundi 
noir, u n e foule très dérrse on se mêla ient a u x par t i ­
s a n s convaincus de l'action s y n d i c a l i s t e un c e r t a i n 
nombre de cur ieux at t i rés par les d iscuss ions re­
tent i s santes qui s e sont é levées en tre M. N è g r e e t 
le gouvernement et que c e dern ier a brusquement 
t e r m i n é de l a façon que l'on sa i t . 

D e s e p t à hu i t heures, aux aborda de la gaxe, de s 
groupes très nombreux ava ien t s t a t i o n n é déjà , a t ­
t e n d a n t les orateurs . . . presque aussi l e n t s à venir 
que la révo lut ion sociale sans eeose annoncée par 
J . Guesde, constata i t p la i samment un cur ieux . 
C é t a i t le publ ic ouvrier soc ia l i s te de I louba ix , vo­
lontiers amoureux des mani f e s ta t ions e t des cor­
tèges , bon enfant danu son a t t e n t e d o n t il s u p ­
porte , e n r iant , les longueurs . . . 

P a r un acte d ' in te l l igent l ibéral isme, la m u n i c i ­
pa l i t é ava i t autorisé le cortège projeté par les or-
f a n i s a t e u r s . Il s'est déroulé sans inc ident . Les 

'ourquennois qui passaient à c e m o m e n t rue de la 
Gare ont pu fa ire d'àmères comparaisons en tre la 
façon dont est compris la l iberté de m a n i f e s t a t i o n 
à I loubaix e t à Tourcoing. Quelques intervent ions 
inut i l es de la gendarmerie , h ier , a u r a i e n t é v i d e m ­
m e n t suffi à emplir "aujourd'hui lo tr ibunal cor­
rect ionnel . La munic ipa l i té de R o u b a i x a lo bon 
goût de ne pas aimer de tels l endemains de mani­
fes tat ion. P u i s q u e la rue est à t o u t le m o n d e e t 
que la l iberté de mani fes ta t ion œ t une des formes 
d é la l iberté de conscience et d 'opin ion , e l le a, 
d'ai l leurs , t o u t à fait raison. 

L'espect de la foule qui empl i s sa i t l 'h ippodrome 
é t a i t des plus curieux. Dans un co in , à gauche do 
l 'estrade, Broutehoux s'était placé avec un groupe 
assez compact de part isans . Les fonct ionnaires 
é t a i e n t assez nombreux. Les applaudissements 
nourris , qui devaient accuei l l ir c e r t a i n e s déclara­
t ions co l lec t iv i s tes , furent loin d'avoir le caractère 
d 'unanimi té qui s e c o u a n t e dons les rAin ions é lec­
torales du part i . L'auditoire n ' é ta i t certes pas 
exc lus ivement socialiste. D'ai l leurs un dos princi­
paux orateurs , l ' inst i tuteur N è g r e n 'ava i t , quand 
il fut révoqué, jamais adhéré au col lect iv isme, l i­
mi tant t o u t e son action à la propagande syndicale . 

Le c i toyen Guesde, qui paraissai t un peu mieux 
por tant que d'habitude, ouvrit la téance par ses 
a n a t h è m e s eoutumiers prononcés de la vo ix si 
âpre qui fa i t un pen part ie de son gonre d'élo-
qnorxe. P a i s c e fu t le tour des d e u x révoqués , 
Grangier e t N è g r e dont la présence f u t s a l u é e de 
très v i f s applaudissements . 11 (»t é v i d e n t que leur 
révocat ion fa i t une bonne réclame à leurs idées . 
Tous deux sont du Midi comme la p lupar t des ora­
teurs de c e t t e soirée. Nous av ions , à la tr ibune, 
l 'accent qui convena i t à la t e m p é r a t u r e de la 
Isa Ile.. . 

D u discours de M. N è g r e , il f a n t soul igner deux 
po in t s fort intéressants-. 

T r o p de «députés, ont fait de s ins t i tu teurs , l eurs 
a g e n t s é lectoraux. C'est una cons ta ta t ion que n o u s 
av ions souvent faite, et il ne n o u s déplaît pas 
qu'el le soit confirmée par q u e l q u ' u n < de la mai­
son • . M. N è g r e a eu raison de flétrir la pres s ion — 
par la m e n a c e ou le favor i t i sme — e m p l o y é e par 
certains po l i t i c i ens pour s 'attacher c e s a g e n t s . Ce 
p a s s a g e a été très applaudi . Si c 'est un p r é s a g e 
de p lus de loyauté d a n s l e s m œ u r s po l i t iques , on 
ne peut que s 'en réjouir. 

M. N è g r e a a u s s i cr i t iqué v ivement la formation 
d o n n é e souvent aux ins t i tuteurs . < On leur b o u r i e 
la tête de formules , a-t-il. I l s n 'ont p a s é té formés 
aux l e ç o n s de la r ie . » Il était difficile de le dire , 
autrefo i s , s a n s pas s er pour réact ionnaire . P u i s q u e 
c 'est M. N è g r e qui l'affirme et que b e a u c o u p d ins­
t i tuteurs sont avec lui , on peut espérer que la su­
perst i t ion de la a c y n e e , ou plutôt de la « demi-
sc ience », fruit de cette format ion , va ôffserter n o s 
éco l e s n o r m a l e s , et qui donc le regre t t era? 

Par un curieux contraste et qui prête aux trop fa­
c i l e s jeux de m o t s , à M. N è g r e , inst i tuteur , c'est 
M. B lanc , anc ien ins t i tuteur , qui a succédé . Il com­
m e n c e à donner à # a réunion , la note pol i t ique et 
co l l ec t iv i s te qui allait cont inuer de vibrer d a n s l e s 
d i s cours su ivants . D u s y n d i c a l i s m e pur., n o u s al­
l ions passer ma in tenant à l 'action soc ia l i s te . Pour 
cet orateur et l e s su ivant s , le s y n d i c a l i s m e a son 
p r o l o n g e m e n t nécessa ire d a n s l 'act ion pol i t ique 
On ne voit pourtant pas très bien c o m m e n t un syn­
dicat sera fort si s e s m e m b r e s soc ia l i s t e s c o m m e n ­
cent par traiter d'ouvriers i n c o n s é q u e n t s ou in­
c o n s c i e n t s , ceux qui n 'admettent pas le col lect i ­
v i s m e , c ra ignant préc i s ément qu'i l ne soit faci le­
m e n t le t r iomphe de l 'arbitraire et du favor i t i sme 
flétris pat M. N è g r e . 

A v a n t que le c i toyen V a n d e r v e l d e c lô turât , en 
images pi t toresques en e n phrases é l é g a n t e s , h ier , 
la sér ie des discours, le député dri; Bouches-du-
Rhône , Carl ier , a v a i t donné a u x airditeure d 'ut i les 
consei ls de tolérance e t , de bonté . Il ava i t montré 
combien il e s t difficile de s e « re fa ire u n e m e n t a ­
l i té ». Ces consei ls é t a i e n t nécefi-aîres, puisqu' i ls 
furent , quelques ins tants après , b ien peu suiv is . 

Le c i toyen Broutehoux deva i t , e n effet, d e m a n ­
der la parole . Son i n t e r v e n t i o n s u s c i t a des c la­
meurs a v a n t m ê m e qu' i l e û t d i t u n m o t . Quand il 
eut parlé quelque temps , le t u m u j t e , soudain , de­
vint tel que J u l e s Guesde fu t impuissant S lo do­
miner m a l g r é son autor i té s u r ses amis . Sa son­
n e t t e implora i t v a i n e m e n t un si lence qui ne se fit 
pas . . . I l y e u t pas mal de coups échangés e t des 
expuls ions opérées sans douceur aucune . 

N o u s ne s o m m e s pas de ceux qui se r é j o u i s s e n t 
de s d é f a u t s d'autrui . Mais n o u s a v o n s le droit de 

remarquer qu' i l e s t p lus faci le^r" prêcher l a 
rance û u e d e la paat iqner , d e ^ e déclarer • 

la toW-
fï*ie d e la psmtiqner, o V M aaxaarer a t o u s 

Uir^t » qne d e traiter e n f i M e s c e u x qui 
ejênent. A u x aud i teurs d'hier qui voudront m é ­
diter nn p e u ce t te fin de s é a n c e , il apparaîtra W e » 
qne la première révolut ion à accompl i r e s t • » -
core c e l k qu'il faut faire e n n o u s . U n acte de 
to lérance et de bonté vaut m i e u x que t o u s l e s 
h y m n e s à la to lérance et à 1* bonté . Il e s t vrai 
que c 'est p l u s difficile. N ' e s t - c e pas u n e ra ison 
de p l u s pour c o m m e n c e r par l à ? 

A ROUBAIX 
Au tissage de MM. Henry Temynck et Me 

L a réunion g é n é r a l e d e s ouvr iers e n g r è v e d u 
t i s s a g e de M M . Henry T e r n y n c k et fils, boulevard 
de F o u r n i e s , qui a e u l i eu , lundi m a t i n , à neuf 
heures e t d e m i e , à la P a i x , n'a a m e n é aucun résul ­
tat. L e s g r é v i s t e s ont voté la cont inuat ion de la 
grève . 

U n e g r é é e d e terrass iers 

D a n s la m a t i n é e de lundi , vers neuf h e u r e s , 40 
ouvriers terrass iers de M. Carret tc -Duburcq , oc­
c u p é s à d e s travaux de cana l i sa t ion d a n s l e s chan­
tiers de l 'hôpital la t Fraterni té • , se sont m i s e n 
grève . I l s d e m a n d e n t le renvoi de quatre ouvr iers 
n o n - s y n d i q u é s . 
_ _ a> — 

SCÈNE SANGLANTE DANS UN B1L 
A F L E R S - B R E U C Q 

U n e Jeune fille frappée d'un coup de oouteau par 
e ô n anc ien a m i 

D i m a n c h e soir , vers 7 h e u r e s , une j eune fille de 
18 a n s , a été frappée d'un c o u p de couteau par son 
ancien ami qui lui en voulai t de l 'avoir abandonné . 
L a scène s'est p a s s é e à l 'estaminet c Au D é p ô t », 
entre le pont de Croix et le dépôt de s t ramways . 

L a j eune fille, Cons tance Roticr , b l a n c h i s s e u s e , 
rue de ThionVil le , 42 , avait été pendant q u e l q u e s 
m o i s , l 'amie de L é o n V a n d e m e u l e b r o u c k , i g a n s , 
p e i g n e u r , cour du Pavi l lon C h i n o i s , rue de L i l l e , 
à Croix ; m a i s il y a quatre ou c inq jours^ e l le 
déc lara à son ami vouloir ce s ser toute relat ion avec 
lui , donnant c o m m e prétexte qu'i l ne lui p la isa i t 
p lus . L é o n V a n d e m e u l e b r o u c k parut affecté de 
cet te déc i s ion . 

D i m a n c h e soir, C l é m e n c e Pot i er se rendit à l 'es­
taminet f Au D é p ô t », où il y avait bal et y ren­
contra par hasard son ancien ami. E l l e se trou­
vait e n c o m p a g n i e d'un autre jeune h o m m e . V a n ­
demeulebrouck ayant surpris d a n s l a . conversa t ion 
de la b l a n c h i s s e u s e un parole dé sagréab le à son 
adresse , la suivit au m o m e n t où el le se rendait 
seu le à la cour. D a n s le corridor de la m a i s o n , il 
la b o u s c u l a , et el le t o m b a au pied d'un escal ier . 
Sortant à ce m o m e n t un couteau de sa poche , il 
lui porta un v io lent c o u p de son arme entre l 'omo­
plate g a u c h e et la co lonne vertébrale . L a scène 
n'ayant pas eu d'autres t é m o i n s , l 'agresseur put 
rentrer tranqui l lement d a n s le débit et prendre la 
fuite. 

Quand l e s g e n s de l a m a i s o n fayent in formés 
par la v ic t ime e l l e - m ê m e de ce qui s'était p a s s é , 
i ls firent appeler M. le docteur D e m o u l i n , qui Vint 
lui donner des so ins . Cons tance Rot ier portait u n e 
plaie mesurant 2 c e n t i m è t r e s et demi de profon­
deur sur trois de longueur . La b l e s sure , quo ique 
sér ieuse , ne présente p a s , croi t -on, de gravi té . L a 
b l e s s é e a pu r e g a g n e r e n t ramway son domic i l e . 
Lundi mat in , e l l e s 'est rendue à P H ô t e l - D i c u de 
Roubaix . 

A j o u t o n s qu 'une enquête a été ouverte le l ende­
main dans la m a t i n é e par la g e n d a r m e r i e de Rou­
baix , m a i s jusqu'ici l ' a g r e s s e u r n'a pu être retrou­
vé. 

COTONS AMÉRICAINS 
N o w - Y o ï i , 17 juin. 
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LA FALSIFICATION DES FARINES 
N o u s avons reçu de MM. Courouble F r è r e s , la 

lettre su ivante ; 
Roubaix, le 16 juin 1907 

Monsieur le Directeur du Journal d* Roubaix, 
Votre Journal paraissant ee matin contient un entre­

filet annonçant que M Délaie, june U instruction poursuit 
des minotiers de la région parce que l'analyse de leurs 
farines a démontré la présence de farines de riz dans 
une certalno proportion Vous indiquez qu'ils ont de­
mandé une conlrtvexportiso. 

Cette note nous obllire à sortir de la réserve que nous 
nous étions imposée Jusqu'ici et nous vnus prions d'in­
sérer la protestation suivante. 

Nous sommes victimes d'une erreur commise par le 
chimiste. M. Booii qui, recevant du l'arquet pour les 
analyser des prélèvements de fai-lr. -~ au moment où 
l'opinion s est émue de fraudes s*»ualv08 sur les den­
rées alimentaires, a cru trouver «arts no* farines de la 
farine de riz qui «xiurtanl ne s'y trouve pas. 

Notre réputation universellement reconnue, basée sur 
30 ans de probité commerciale est le premier démenti 
donné aux conclusions du chimiste I,a eontre-exiier 
fisc qui se fait en ce moment sera le second. 

Nous ne voulons pourtant pas attendre un Instant 
pour rassurer le public et notre nombreuse clientèle qui 
nous est fidèlement attachée et lui affirmer qu» nos 

! farines ont été, sont et seront toujours de froment pur. 

e*S9inB*ai O» matières étrangères et que nous ferons 
tout o» qui sera SB saare pouvoir pour afOrmm- notre 
ent lèw proMts et «Jsabper l'impression fâcheuse qrra 
p» n u * l'asuUyse erronée a un chimiste trop lmpres-

aîous sous raasarclsos Ae lltoapitalité que vous avex 
btam voulu nota, donasr Cane votre journal et voua 
présentons. Monsieur le Directeur, l'assurance de no* 
sentiment* distingués 

COUROUBLE Frères 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
aaajica DU MATIN 

U FRAPPE DES VINS 
L a sur taxe eur le encre . — D i s c o u r s de M. Rlbot . 

r iejei élu OroK *}s 99 frastee 
Paris, 17 juin. 

L a séance e s t ouverte à 9 h. 25, s o u s la prési ­
dence de M. Rabier . 

26 d é p u t é s sont en séance . L a Chambre est par­
t a g é e e n d e u x c a m p s . L e s dé fenseurs du Midi à' 
g a u c h e , ceux du N o r d à droite. 

LE PROJET SUR LES FRAUDES 
L'ordre d u jour appel le la su i t e de la d i s c u s s i o n 

d u projet de loi tendant à prévenir le m o u i l l a g e 
d e s v i n s et les a b u s d u s u c r a g e et à prévenir l e s 
fraudes . 

Le prés ident lit l'article 5 anc ien article 6. Le 
premier paragraphe de l'article j de la loi du 28 
janvier 1903 e s t complé té c o m m e suit : Le sucre 
a ins i e m p l o y é sera frappé d'une taxe c o m p l é m e n ­
taire de 65 fr. par 100 k i log . de sucre raffiné ; cette 
taxe e s t due au m o m e n t de l 'emploi . 

M. Draj-iiMRE. — J'ai déposé un amendement ten­
dant à 1'aliaissement dm droit de consommation sur 
le sucre raffiné, de 25 a 15 fr. Nous étions disposés 
à donner satisfaction au Midi, mais à la condition db 
ne pas ruiner le Nord. Vous voulez simplement dé­
placer le mai. sauver le Midi en jetant le I\'oid dans 
la misère. (Protestations sur les bancs du Midi.) La 
prospérité fin Nord est plus apparente qne réelle; 
~'?«t une iég—* 

M. LASIES 
est une légende qui doit disparaître 

rapporte de l'argent 
rétablissement de la liber! lui 

M. DEinauRE. — Lorsque l'industrie du sucre a été 
compromise, le Nord a essayé de se sauver lui-même 
et il l'a fait. 

M. CAZBNITI-VE rappnrtevT. — Vous demandez la 
TéàWtion du droit sur le sucrage de 25 fr.. à 15 fr. 
c'est un trou de 30 millions au budget. 

M. C-AILLAUX. — 11 s'agit de 68 millions ! 
M. "Dr.uiPnftE. — On pourrait empêcher le sucrage 

des vemtmgfs sans porter le droit complémentaire sur 
les sucres à 65 francs. T.es représentants du Midi sont 
cfcspoeés à enipéV.ber l'abus du sucrage; ils cltnnarJrlent 
seulement à titre dte compensation une détaxe sur le 
sucre destiné à la consommation. 

M. O.An.t^rx. — Je ne demande pas à la Chambre de 
rejeter l'amendement irais d'en prononcer la disjonc­
tion. On 11e peut pas se prononcer pour un amendement 
qui entraînerait un déficit de 40 à 50 millions. (Ra-
rneurs prolongée s. 1 Les mesures contenues dans lo pro­
jet de loi ne porteror*. aucun préjudice à l'industrie 
sucrière ; il s'agit uniquement dès mesures de surveils 
l*nce pour prévenir la fraude que les représentants du 
Nord veulent réprimer coutme tout le monde. Lee po­
pulations du Nord ont pris de sages mesm-res au lende­
main de la CorJférence de Bruxelles et elles ont pu le 
faire parce qu'elles so i t dans une situation prospéra, 
grâce à Vaieool. Ma politique a été toujours la poli-
tiqrre des dégrèvements des produits de première né­
cessité. Mais en ce moment, ce serait uno détestable] 
politique. 

INTERVENTION DE M. RIBOT 
M. Ribot a d e m a n d é lu i -même la d is jonct ion de 

l ' a m e n d e m e n t . 
M. Rieor. — C'est r.nc politique nécessaire dans un 

pays démocratique que de réduire la taxe srur le sucre 
en attendant qu'on la supprime. 

LF. MINISTRE. — li faudTa alors voter le r.i>uvtl impôt 
sur le rervenu pour trouver des ressources. 

M. RIBOT. — J e ne puis dtonner mon adhésion sur ce 
point.. (On rit.) 

C'est au nom de tous les consommateurs français 
qu'un jour prochair.' on demandera la réduction du 
droit, réduction dont le Nord profitera, 

Oe n'est pas le 'Nord qui avait demande les primes en) 
1884; aujourdYini qu'elles sont supprimées, il n'en de­
mande pas le rétablissement; ce qu'rî désire, c'est qu'on 
favorise la productiot du ancre. 

La France qui avait le premier rang, est maintenant 
reléguée au troisième, avec ses 686 OCJa. tonnes. 

Au taux actuel «je 27 fr., nos fabriques de sucre ne 
peuvent pas vivre ; elles sont condamr.i6es à 'la ruine. 

On peut entrevoir le ,'our où notre production ne dé­
pendra pVus des fluctuât Ions du marche mondial. 

Deax menaces or.t pesé sur elle ces jours derniers. 
Dlabord la suppression des détaxes de distances, qui 
nous aurait privés d© 100.000 tonnes de sucre; la Con­
vention de Bruxelles n'avait pas supprimé ces détaxes ; 
il faut espérer que M. le Ministre des F inat tes s'en tien­
dra au statu quo. 

Ce qui imnprtc , a conclu M. Ribot , c'est de 
déve lopper la c o n s o m m a t i o n intér ieure . Q u e le 
min i s t re f a s s e des propos i t ions à la commission* 
du b u d g e t . 

L ' a m e n d e m e n t De lp icrre a é té d is jo int . 
M. Camuzet a déve loppé ensu i t e un a m e n d e ­

m e n t t endant à fixer a 40 fr. s e u l e m e n t , c o m m e 
le demanda i t le g o u v e r n e m e n t d a n s son projet 
primitif , la surtaxe sur le sucre raffiné des t iné X 
la chapta l i sa t ion . 

Le débat sur cet a m e n d e m e n t a été assez l o n g . 
M. Ribot a pris la parole de nouveau pour dire 
un mot d e s conversa t ions off ic ieuses qui ont e u 
l ieu entre l e s r eprésen tant s du N o i d et du Midi : 

La Chambre repousse , par 304 voix contre 255, 
le chiffre de 65 francs c o m m e taux de la taxe c o m ­
plémenta ire sur les sucres . 

L ' a m e n d e m e n t de M. Camuzet portant à 40 frs 
la taxé" par 100 k i los de sucre raffiné, est adopté 
par 341 voix contre 214. 

L a su i te de la d i s c u s s i o n a été renvoyée a> 
l 'après-midi . 

SEANTS DE L ' A I ' R É S MIDI 

L a séance e s t ouverte à trois heures s o u s la 
prés idence de M. Henri B r i s s o n . 

Le traité Franco-Japonais 
M. Bon i de Cas te l l ane p o s e une ques t ion à M"* 

P i c h o n au sujet du traité franco- japonais . 
L'orateur déclare qu'il p o u v a i t penser que le» 

DERNIÈRE HEURE 
(De nos Correspondants particuliers et par fil spécial) 

LA CRISE ViTICOLE 

«a M. Sarraut 
Caria, 17 juin. —• V o i c i la lettre par laquel le 

M Albert SarraMt a d o n n é sa d é m i s s i o n au pré -
a ident -du Coaae i l . . . . . . . 

a 17 JIUB 1007. 
a Mssj «fcer pis»aient et ami, 

1 j e tssjs remete saa démission de sem-seçrétaire 
«Tassât 4 l ' i aaehsm Vesta savez quelle est ras» ateseTsiiiii 

s*a ssassr votre personne. èsaW sa desl-
1 }a assjstè d'être à vos côtés asiwddieta, 

StssSSSsee «JSB e)e s ' e t e i i . < l r a j a m a i s 
, pour l'amitié que ssje» a t V w » 
instances, amitié oui ra% aassB 

orgueil. 
• Le* événement* dont mon arrondissement est le 

ll»M<»«— le»s»**inaSI 1 ut pas de vous continuer 4a eolla-
feioratioa que je v o w ai donnée depuis quinze mois avec 
une fidélité sans réserve. Ils m'enlèver.t.avec la possibilité 
a> défendre jusqu'à* bout tn sain du gouvernement, la 
«yrase de eaux qui m'accueillirent essnme un fiai* adoptif, 
la liberté d'esprit nécessaire pour vous prêter tout 
appui que vous êtes en droit d'exiger-de votre collabo­
rateur I* plus direct. C e i t orne question de loyauté et ote 
éesiftasscc que de voue le dire ; vous me connaissez assez 

•avoir qu'aucun autre taobile ne mer détermine en 
cireOMtaac*. 

* Crevés, mon cher président et ami, à «non Affection 
srtéràblement dévouée. 

cireonstasce 

in*lteral.__ 
a Albert BABiutrr. > 

UM Urterpeltatlon de M. AMy . 
Paris , 17 j e t a . — * l . Aldr, dépoté «le Narbonne. *f 

£formé M. Clemenceau qu il voulait lui p o u r une que«-
* eux la nature «kl me»uT»s 4» r*pre«iou «donnée* 

par le goejverr.ement, pour arrêter l'agitation du Midi. 
II . Clemenceau, ayant déclaré qu'il ne répandrait pas à 
este pareille question. M. Aady s'set alors décide « la 
traSUformer en une demande d interpellation qu'il tw dé­
posera qa* ce soir, M. ( lemeaseau lui ayant donné l'at-
sassoee qu'aucune mesure de îépYssssoB ne serait prise 
dama la journée d'aujourd'hui. 

T e n t a t i v e d 'a journement 

Psris , 17 juin. — Le groupe jerterpartsmentatre des 
Mtsreasntarits du Midi est cceivpqué pour demain, afin de 
«MlsMrer sur l'opportm.'to ds l'interpellation Aldy. Les 
••ala ««S gouvernement font aarnnsame pour q*M oe d*V 
•SA est* renvoyé après le vos» de la loi. On douas comme 

l'intervention de S . Mflatrrawi*» Iseequ'i] vien-

és s'est déclaré d'accord avec M. AMv puni 
Nous avons appris, a-t-il dit , que le Cabinet 

avait décidé d'agir judiciairement contre tes viticul­
teurs et nous voulons protester contre cette politique. 

U n conse i l d e e m i n i s t r e s extraordinaire 

P a r i s , 17 ju in . — L e bruit court que l e s m i n i s ­
tres t iendront d e m a i n avant la s éance du m a t i n 
à la C h a m b r e , un Conse i l extraordinaire pour ar­
rêter déf in i t ivement l e s déc larat ions que portera 
à la tr ibune le prés ident du Conse i l , au n o m d u 
g o u v e r n e m e n t , pour repousser la d i s c u s s i o n im­
m é d i a t e de l ' interpel lat ion Aldy . 

B é r i e r s , 17 ju in . — L e fcruit a couru ici ce so ir , 
que la popula t ion de N i s s a n aurait envah i la m a i ­
rie de la c o m m u n e et qu 'une vér i table bata i l le 
«trait enragée dans la .rue, 

T e n t a t i v e s de s o u l è v e m e n t s 
P a r i s , 17 juin. — D e s r e n s e i g n e m e n t s t r a n s m i s 

par les préfets d'Isère et du Lot -e t -Garonne a t t e s ­
tent que , d a n s c e s r é g i o n s , d e s t en ta t ives sont fai­
tes pour soulever les popu la t ions . 

Départ d o cu iras s i er s pour le Midi 
L y o n , 17 ju in . — Cinq trains sont part i s , d e p u i s 

trois heures j u s q u ' à neuf h e u r e s , ce soir , empor­
tant de L y o n , pour N a r b o n n e et Béz icrs , de s g e n ­
d a r m e s et dcTBc r é g i m e n t s de cu iras s i er s l e 2e et 
le 7e. L e s départs cont inueront ce t te nuit et de­
main . 

Nouve l l e mut iner ie de so lda t s 
P a r i s , 18 ju in , 2 h e u r e s mat in . — L e bruit court 

qu 'au c a m p de Larzaz, au 100e de l i g n e , s 'est pro­
duite une mut iner i e p l u s s ér i euse que ce l l e qui l'a 

. déjà fait envoyer de N a r b o n n e à ce c a m p avec un 
n o u v e a u colonel . 

LÀ. DISSOLUTION DE LA D0UMÀ 
Arrestat ion d e d é p u t é s 

S a i n t - P é t e r s b o u r g , 17 j u i n . — Jusqu'à présent 
2*5 ddptttés sur les 55 dont M. S t o l y p i n e avai t d e ­
m a n d é l'exelufiion de la D o u m a , ont été arrêtés . 
On a n n o n c e q u e M. Golovine , prés ident do la 
D o u m a d i s soute , par t i ra b i e n t ô t pour l 'étranger. 

DERNIÈRES HO UVALES RÉGIONALES 
MYSTÉRIEUX ASSASSINAT A LILLE 

UNE MERCIÈRE ASSOMMEE EN PLEIN JOUR 
DANSJBA CUISINE 

U n horribje a s s a s s i n a t s 'est déroulé lundi a p r è s -
mid i , rue Manuel . U n e merc ière a été trouvée a s ­
s o m m é e à c o u p s de bâton , d a n s sa c u i s i n e ; le vol 
ne parait p a s avoir é té le mobi l e du cr ime . 

L a v ic t ime , M m e Marie P e l e t t e , 47 a n s tenai t 
u n e mercer ie , au 25 de la n i e M a n u e l ; Je mari 
exerce l a p r o f e s s i o n d ' h o m m e il affaires. 

La découverte du c r i m e 

L u n d i vers quatre h e u r e s , M. Bri l lon , e m p l o y é 
de c o m m e r c e , habitant la m a i s o n c o n t i g u ë à la 
mercer ie , se trouvait at tablé d a n s s o n bureau , 
quand il en tend i t d e s cris de : c Au secours ! » qui 
ce s sèrent brusquement . M. Bri l lon s ' é lança hors 
de chez lui et p é n é t r a d a n s le m a g a s i n de M m e P e ­
lette. Il s 'avança j u s q u e d a n s la cu i s ine , m a i s s'ar­
rêta sur le seui l , terrifié. L e s v ê t e m e n t s en désor­
dre, une plaie s a n g l a n t e à la tête , la merc ière était 
é tendue d a n s une l a r g e mare de s a n g . M. Bri l lon 
prit la m a l h e u r e u s e d a n s s e s bras et l 'ass i t sur une 
cha i se . El le n'était poinf morte . 

M. le docteur Tavern ier , prévenu , parvint à ra­
n i m e r la b l e s s é e . U n e large plaie à la tête met tant 
presque à nu l 'os pariéta l , avait occas ionné u n e 
abondante hémorrag ie . L e d o s de la main g a u c h e 
portait l e s traces d'une tuméfact ion v io lente pro­
duite à l 'a ide d'un ins trument contondant . 

Où est la servante 

P e n d a n t que l'on s 'empressa i t autour j e la vic­
t i m e , M. Bri l lon , a s s i s t é de M. D e b u s q u o y , caba-
retiêr, se mit à la recherche de là servante de M m e 
P e l e t t e , Cather ine R a m o n . Ils la trouvèrent au 
d e u x i è m e é t a g e , é t endue , tout habi l lée , sur s o n 
lit. L e s deux h o m m e s constatèrent qu'e l le ne dor­
mai t pas . M. D e b u s q u o y lui ordonna de se lever. 
A lors , s a n s qu'aucune accusa t ion n'ait été formulée 
par l e s deux h o m m e s , la j e u n e servante s'écria : 
« Oh ! M o n s i e u r , ce n 'es t pas m o i qui ai fait ce la , 
c 'est le m e n d i a n t , a lors qu'i l m ' e n v o y a chercher la 
bourse . > 
L'enquête . — Etrange déc larat ion de la servante 

L e c o m m i s s a i r e de pol ice du quart ier , av i sé de 
l ' a s sas s ina t , se rendit a u s s i t ô t sur l e s l i eux d u 
cr ime. Vo ic i l 'é trange déc larat ion que la servante 
fit au m a g i s t r a t : 

c V e r s quatre h e u r e s de l 'après -midi , je m e s e n ­
t is sub i tement ind i sposée . M a patronne m'autor i sa 
à m e reposer . A u m o m e n t où j e traversa i s le cor­

ridor, je m e trouvai en présence d'un m e n d i a n t 
vê tu d'un ves ton de toi le b leue , coiffé d'un chapeau 
de pai l le et portant s o u s s e n bras un sac . a 

L a fille R a m o n donne à cet ind iv idu 3 0 à 45 ans ; 
e l le certifie qu'il ava i t en main un so l ide b â t o n . 
L'homme lui aura i t d i t : « Ai l e s vous coucher, p u i s ­
que votro maîtresse le c o m m a n d e ». 

A u c u n désordre u'a été cons ta té dans la maison ; 
seul un por te -monna ie placé d a n s le t i ro ir du c o m p ­
to ir a d isparu. 

Accusa t ions formel les de la v i c t ime 

Les t é m o i n s sont unanimes à affirmer qu'à u n 
moment d o n n é la blessée apercevant la bonne quo 
l 'on ava i t fa i t descendre , la dés igna du doigt e t 
murmura : « C'est vous qui m'aves arrangée c o m m e 
ce la ». 

Sur les dénégat ions de la servante , la moribonde] 
repri t plus fa ib lement : a Oe n'est p o i n t un m e n ­
d i a n t , j e n 'a i v u que vous ». P u i s e l l e tomba d a n s 
le coma. 

M m e P e l e t t e a é t é t r a n s p o r t é e à l 'hôpital de lai 
Chari té ; son é t a t e s t cons idéré c o m m e désettpéré. 

r - r « S T F T D ' U N r , ^ , P L < ^ * _ ^ ) K TKAJIWAY A 
CAMBRAI. — DilournrituHt «7 1.300 /mate». — Sut-
eirfe d'un cafetier. — V n employé de la Compagnie dea 
Tramways, Henri Norguta, 21 ans. comptable, est 
parti, samedi, en emportent vue somme d* 1 300 francs. 
s t accompagné d'une dame. Vinrinie Dubois, gouver­
nante ohea M. J.-1J. DunhaAelle. cafetier. 

Ce dernier a été tellement affecté du départ de cette 
iemme, qu'il s'est suicidé en se tirant deux coups de re 
volver. 

L'EMPRUNT 0 1 La VILLI DS «LILLE RATIFIE. — 
On annonce que l'emprunt projeté par la ville pour 
l'exécution des grands travaux, théâtre, ctiaanar* de 
commerce, nmoree du grand boulevard, serait accepta 
par le ministère 

o u a t é e O O N J U O S L A A N Z I N . — T'n plafonneur. 
Base*;** OerrHme. furieux d* se «m* sa femme, nrtavl* 
MiiiBiSiri, refusait d* reprendre la vte oosnumne. est 
allé au-devant d'elle, ^rue Bef-stéra-lea-Haies, at lui a tire 
trois coups dé réverref sans 1 atteindre. Eue s'enfuit 
dan* une boulaua-ari* aVelvtsaas U re*o««nrt « Ora de 
Bpuveau à bout portant La femme us fut pas Masser «a 
parvint & s'enfuir. Le coupable a «té arrêté r 
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